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PERSONNAGES. ACTEURS.

ZISKA, barde Monlénégrin. MM. HanuANN-Léon.

ANDRÉAS, chef Monténégrin. BnLnacoun-r.

SERGIS, capitaine de l'armée

française. Bnucnn. '

FOLIQUET, soldat, attaché au

service de Sergis. SAiNTE-FOY.

ROGER. brigadier. NATIIAN. '

BÉATBIX, fille adoptive de

Ziska. Mm" UGALnx.

RÉGINA, lilonlénégrine. LEMERCIER.

Dimx MONTÉNÉGRINS PARLANTS. MoNrÉNÉGmNs, MONTÉ

NÉGBINES. OFFICIERS cl SOLDATS rmnçus.

La scène ce passa au xilonténégro, en 18W.
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oPÉnA-COMIQUE EN TROIS ACTES.

ACTE I.

Une cour d'hôtellerie, plantée d'arbres. Des tnbles. Desfihaî

ses. Des bancs. Au fond, une grande porte qui laisse voir

la campagne. Montagnes. A droite et à gauche, les bâti

mena.

SCÈNE PREMIERE.

ZlSKA, ANDRÉAS, RÉGINA, ROGER, FOLIQUET,

SOLDATS et Rlonrtänècntxs, groupés ct assis autour

des tables.

Les Monténégrins boivent; les soldats français boivent et

jouent. A droite du spectateunziska, couché sur le devant

du théâtre, fume et semble plongé dans ses réflexions; sa

guzla est à côté de lui. A gauche, Foliquet et Roger l'ont

une partie de piquet. Bégina et d'autres femmes servent

les soldats.

cnoxun DES MONTÉNÉGRINS.

Sous ces ombrages,

Buvons, buvons, buvons,

Tous les orages

s'arrêtent sur ces monts.

FOLIQUET.

Un verre à moi!

nooen.

Sers-nous une bouteille

De vin dfltlesberg qui répand la gaîté.

A cette treillc

Il fut peut-être récolté.

LES MONTËNÉGKINS.

Vcrsons ct mettons-nous à table.
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’ rououar.

Du vin! du vin! anbergiste du diable l

AnnitÉAs, paraissant une bouteille à la main et faisant

un mouvement de colère.

Que dit-il?

RÊGINA, bas à Andréas.

Andréas, calme-toi,

Prenant In bouteille et allant à Roger.

Le voici.

nocen.

Sur cette main blnnchette un baiser, et merci.

cRoEUn nEs soLmrs.

En tous lieux, nous vaincrons,

Amis. vive la guerre;

Bientôt nous connaîtrons

Tous les vins de la terre.

- cRoEuR nEs MONTÊNÉGKINS.

Sous ces ombrages, etc.

Deux heures sonnent.

nocan.

Deux heures! il est temps de relever la garde.

Marche des soldats, qui prennent leurs armes, et sortent,

.ainsi que Roger et Foliquet.

ANDRÉAS, qui a fail signe à Régina de les cuivre el de

sitrveiller.

Enfin, ils sont partis! respirons librement:

A Ziska.

Debout, c'est le moment!

Lève-toi, notre barde,

lmprovise à l'instant ces magiques refrains,

Chant sublime

Qui rauime

Les cœurs monténëgrins.

ZISKA, se levant el prenant sa guzla.

Premier Couplet.

. Sur ces monts qui touchent le ciel

Dieu fit naître un peuple de braves,
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Unis par un vœu fraternel,

Effroi des nations esclaves.

Gardons toujours cette âme noble et fière

Qui nous égale aux Romains, nos aïeux,

(Jar la croix sainte est sur notre bannière,

Et dans les cieux

Notre nom glorieux.

CHOEUR.

Car la croix sainte, etc.

ZISKA.

Deuœième Couplet.

Débris d'un empire oublié,

Aux vivans servons de modèle ;

Notre bras, frappant sans pitié,

Fnt la terreur des infidèles.

La liberté, sur nos monts, toujours fière,

Est digne encore des jours de nos aïeux :

Car la croix sainte, etc.

cuoimit.

Car la croix sainte, etc. .

nÉGiNA.

Les voilà, taisez-vous Ë

C'est la garde!

Prenez. garde!

Redoutons son courroux.

Rentrée de Foliquet, de Roger et des soldats français.

ENSEMBLE.

cRoima DES MONTÈNÉGRINS.

Sous ces ombrages, etc.

cuoxun oas soLnns.

En tous lieux nous vaincrons, etc.

CHOEUR niis uoNrENEcRins.

Amis, versons, versons,

Et remplissons nos verres,

Ici nous sommes frères;

Répétons nos chansons.



8 LES IONTÊNÉGRINS.

cuonun nls soLDns.

Honneur

A la victoire!

Et gloire

A Pläinpereur!

Les soldats se dispersent, ainsi que les Monténégrins Régîna

et Foliquet, bras dessus, bras dessous, disparaissent par le

fond.

SCENE Il.

ANDRÉAS, ZISKA.

ANDRÉAS, ù part.

Nous sommes seuls; les Français ne reviendront pas

avant deux heures...

ll prend sa (rompe, et en tire un sen prolongé du côté de la

campagne.

ZISKA.

Que fais-tu?

ANDREAS.

Silence l...

On entend le même son dans le lointain.

ANDRËAS, à part.

C'est bien,jc suis tranquille maintenant.

ZISKA.

Mais que signifie...

ANDRËAS.

Que Pimporle l... Te dois-je compte de ma conduite

et de mes secrets?

zISKA.

Secrets politiquesi'... Non. Est-ce que cela me re

garde? Toi, chef, Monténégrin, tu te caches sous les

habits grossiers de l'aubergiste, moi, je ne suis qu'un

pauvre barde errant de tribu en tribu. Tu conspires,

"loi je chante.
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aNnaÉAs.

A la bonne heure!

ZISKA.

Tu sais d'ailleurs le motif qui m'a ramené ici. Béa

trix va-t-elle revenir enfin? Depuis plus d'un mois que

tu me promets sonretour...

ANDRËAS.

Tu es donc bien pressé de la voir?

ZISBA.

Elle... ma Béatrix !... mon enfant d'adoption... Elle

que son père expirant remit entre mes bras en me di

sant : u Ziska, je meurs, voilà la fille... n Oh ! j'aurais

dû la garder près de nioi,au lieu de la donnerà ta tribu.‘

ANDRÈAS.

Qu'en aurais-tu fait, toi, pauvre poète sans asile?

ziSKA.

C'est vrai, je n'ai pour toutbienque ma guzla et mes

chansons...

Annhs.

Et moi je l'ai rendue digne de son père.

ZISKA.

Oui, je sais que, t'emparant de tous les sentimens

de ce jeune cœur, tu lui as inspiré un seul amour, le

plus noble, le plus pur, I'amour de la patrie. Je sais,

qu'obéissant à tes ordres, trompant tous les regards,

franchissant tous les obstacles, elle pénètre au dacieuse

ment jusqu'au milieu de l'armée française, surprend

ses projets, et te donne à toi, grand politique, les

moyens de les déjouer...

ANDRÉAS.

Et d'où as-tu apprisî’...
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ZISKA.

Oh! le hasard seul... Je pénètre aussi partout en

chantant mes ballades... Ma guzla n'efi'raie personne.

ANDRÉAS.

Eh bien! apprends donc qu'une mission importante

que j'ai donnée à Béatrix...

ZISKA.

C'est bien ce que j'ai pensé... puisqu'on assure que

le traité de Presbourg va être déchiré par les Monténé

grins...

ANDRËAS

Qui te l'a dit?

ZISKA.

Je ne me souviens pas bien... mais j'ai entendu dire

qu'une flotte de l'empereur Alexandre viendrait occu

perla rade de Cattaro qui commande l'entrée de nos

montagnes.

‘ ANDRÉAS.

Et ensuite?

zisn.

Ensuite... on murmurait les mots de révolte... d'in

surrection... mais comme cela est impossible...

ANDRÊAS, vivement.

Impossiblel... Oh! si la mission de Béatrix réussit,

l'insurrection se propagera de tribu en tribu, et, déli

vré de la domination française, le Montéuégro devien

dra une province russe.

zism, indigné.

Une province russel... .

moulins.

Qu'est-ce que cela te fait?

ZISKA.

A moil... beaucoup... (Se reprenant elgaiemenl.) Si
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Alexandre allait m'empêcher de chanter... Il est tout

puissant... il récompensera largement ceux qui l'au

ront servi... taudis que la France,assurant simplement

la liberté et l'indépendance des tribus, ne nous accor

derait qu'une protection stérile...

7 amenées.

Eh bien .

zrsxa.

Eh bien !... tu vois que je n'entends rien à la politi

que. Que nous ront à nous autres poètes les choses d'ici

basi‘... Nous regardons le ciel... (A part.) pour ne pas

voir les lâchetés de la terre...

ANDRËAS.

Que dis-tu?

zisn, avec impatience.

Je dis que tu m'as promis le retour de Béatrix, et

qu'elle ne revient pas.

ANDRÊAS.

Sois tranquille, cette fois elle est en route.

zisin.

Conimentl...

ANDRÉAS.

Tu me demandais tout-à-l'heure quel était ce signal

auquel on a répondu?

zisn.

Eh bien?

ANDRÉAS.

C'était Béatrix. Regarde... la voilà...

SCENE l".

ZISKA, BÉATRIX, ANDRÉAS.

RÉATRIX.

Ziska 4'...
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ZISKA.

Ma fillel... ma Béalrixl... un moismplus d'un mois

sans te voit-!... Nous attendions ton retour à chaquein

stant...

BÉATMX.

' Ohl pardonne-moi, pardonnez-moi tous deux 3 mais

un retard involontaire, une circonstance étrange au pied

du mont Lanowich.

ZISKA.

Au mont Lanowichl...

ANDRÉAS.

Aurais-tu couru quelque danger?

. BÉATIIIX.

Non, mais, arrivée la nuit dans cette tribu, il y a un

mois...

ZISKA.

La nuit... il ya un mois... En eflut... cette écharpe...

A.h!je sais tout maintenant; on m'a tout conté... 0l]!

oui, je le reconnais là, ma fille...

‘ ANDRÊAS.

Mais, enfin, que lui est-il arrivé?

ZISKA.

Oh! cela, c'est comme sije l'avais vu, c'est comme si

je le voyais encore... tant le récit a été fidèle... Au pied

dc la montagne, à la lueur des torches, un groupe de

Monténégrins armés de fusils... A vingt pas devant

eux, un jeune homme, un uflîcicr français à genoux,

priant Dieu de consoler sa mère, qu'il ne reverrait

plus... Les fusils s'arment, on couche en joue... mais,

rapide comme l'éclair, une femme, glissant au milieu

des ombres de la nuit, et attendrie sans doute à ce spee

tacle...
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BÉATRIX, avec énzolion.

Elle avait vu la douleur, le courage, la jeunesse du

Français; elle avait pensé à sa mère, elle aussi,àsa mè

re...qui n'est plusmCette femme s'e'lance,étend surlui

l'écharpe du commandement et le sauve de la mort...

Cette femme, c'était moi.

aNnnéas.

Toi !... mais en le faisant connaître, tu pouvais tout

perdre.

ntunix.

J'avais la tête couverte de mon voile; il ne m'a pas

vue... mais je l'ai vu, moi... J'ai rendu un fils à sa mè

re. Dieu m'a bénie... et, vous le voyez... me voici de

retour.

annnÉas.

Sauver un ennemi !...

aénmx.

Ah! celui-là n'était pas un ennemi...c'e'tail unhom

me sans défense.

ROMANCE.

Premier Couplet.

Quand je sauvai son existence

En l'arrachant à leur fureur,

De moi, s'approchant en silence,

ll me tendit sa croix d'honneur;

Puis, surpris, muet à ma vue,

Il voulut parler, mais en vain,

Sa main alors pressant ma main,

Il me dit, d'une voix émue :

A cette croix jbbéirai;

Qu'un cri dc vous se fasse entendre,

Je serai là pour vous défendre,

Ou je mourrai l
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Deuxième Couplet.

Son doux regard, sa noble image

Sont gravés au fond de mon cœur!

Il était beau de son courage,

Il était beau de sa douleur;

Vers cette mère qu'il adore,

Il partit content et joyeux.

Longtemps je le suivis des yeux;

Au loin sa voix disait encore :

A cette croix j'obéirai, etc.

annaéas.

Assez, assez... Voyons, parle, as-tu réussi? Les

chefs lllonténégrins...

BÉATMX.

Je les ai vus; ils consentent à se trouver cette nuit

au château de la Maladetta, pour concerter le plan gé

néral de la révolte.

anmuias.

Cette nuitï’... Enfinl...

ZISKA.

A la 'Maladettal... dans ce vieux manoir abandonné

depuis des siècles par suite des terreurs populaires...

c'est adroit...

ANDRÉAS.

Et du côté des Français, n'as-tu rien appris?

BÊATRIX.

Oh! si fait... Malgré mon signalement donné aux

avant-postes, j'ai pu pénéter parmieux en changeant de

costume, comme je viens de le faire pour arriverjus

qu'ici. L'officier qui commande dans ce village a reçu

ou va recevoir l'ordre de se rendre cette nuit au château

de la Maladetta.

‘ aNnnËas.

Celte nuit aussi?
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ZISKA.

Et dans quel but?

BÊATRIX.

Je l'ignore ; je sais seulement que c'est un ordre se

cret, et qu'il doit y aller sans escorte.

ANDRÉAS.

Quel que soit son but, il ne peutque nous être fatal,

la nuit même où nous nous réunissonsdanscechâteau.

Il n'y pénétrcra pas, et dussions-nous tuer le capitaine

Sergis...

BÊATitiX, avec effroi.

Sergis, Sergisî’...

ZISKA, à part.

Béatrix a pâli, c'est lui qu'elle a sauvé!

BÉATRIX, avec émotion.

Le tuer... oh! non, vous ne le ferez pas'... (A part.)

Luii...

ZISKA.

Sans doute, un soldat que protége la foi des traités,

ce serait la ruine de notre pays.

ANDRÊAS.

Eh! que nous importe; demain nous serons les maî

tres.

BÊATRIX, avec anœiété.

Mais s'il n'allait pas à ce château cette nuit...

aNoaÉas.

Comment?

BÉATRIX.

Enfin... s'il n' allait as E‘...
l‘

ANDRÉAS.

Soit; mais s'il y va, il est perdu.

BÈATEIX, dans la plus vive agitation.

Perdu l... Non ç écoutez-moi.
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FOLIQUET, en dehors.

Oui, oui, oui, oui.

ANDRÊAS.

Silence, on vient... Ce soldat...

BÉATRIX.

fleurons-nous... Là, là, je vous dirai tout.

ANDRÊAS.

Venez...

nûnmx, bas à Ziska.

Oh! mon père, il faut. le sauyer à tout prix.

ZISKA, à part.

Pauvre enfant! elle l'aime...

lls entrent lous trois dans la bâtiment à droite.

8C EN B 1V.

FOLIQUET, RÉGINA.

FOLIQUIT.

Non, non, non, non.

néon“.

Donnez-moi votre bras.

FOUQUET.

Je n'ai pas de bras.

nÉGlNA.

Illais, écoutez-moi.

FOLIQUET.

Je n'ai pas il'oreilles.

nÉGiNA.

Regardez-moi.

FOLIQUET.

Je n'ai pas d'ycux.

nsoum.

Parlez-moi.

a1- j-._.’
..————
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souQunr.

Je n'ai pas de langue. Je veux être cruel, Régina, je

veux être cruel.

RÉGINA.

Mais hier, mais ce matin, vous me disiez que vous

m'aimiez.

aouooar.

Hier, j'avais un cœur... efestpossible... ce matin,j'a

vais un cœur... c'est probable ; mais, en ce moment,

plus de lie-tac pour vous, l'horloge est arrêtée... Faut.

il vous le répéter, Régina, le servire de mon ollicier

avant tout .. c'est pas galant, mais c'est la consigne...

(Appelant.) Garçon l... (Une fille tfauberge parait.)

Tiens... c'est une fille... Garçon, une bouteille de Ro

solio et du feu, comme à l'ordinaire...

La Elle lui présente un plaleau; il va tout ranger sur la

table à gauche.

néGiNA.

Voulez-vous quejc vous aide?

roLiQoa-r.

Ça lui serait désagréable... il n'y a que moi qui tou

che à ces instrumens-là... Bien... la pipe ici... un bon

siégo et un coussin sous ses pieds.

aiicma.

Avez-vous bientôt fini?...

rouounr.

Oui, maintenant, je suis à toi... (s'asseyant.) Fais

moi la cour; et, pour commencer, donne-moi un pelit

baiser.

atonu.

Un baiser... '

l9
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Premier Couplet.

Séducteurs charmans,

Peifides amans,

Brilluns oiseaux de passage,

Pour nous cajoler,

Pour nous enjoler.

On connaît votre ramage.

Rien qu'un pelit baiser.

Un baiser,

Sur ton front de rose,

Rien qu'un petit baiser.

Un baiser,

C'est si peu de chose,

Ça ne peut pas se refuser.

Deuæième Couplet.

De ces beaux discours,

Tout miel et velours,

Défiez-vous, filles sages,

Griffes de vautours

Se cachent toujours

Sous leurs séduisans plumages.

Rien qu'un petit baiser.

Un baiser,

‘Sur ton front de rose,

Rien qu'un petit baiser.

Un baiser,

Ohl c'est grande chose,

Ça doit toujours se refuser.

Un baiser, vous n'êtes pas ‘encore mon mari.

FOLIQUEI‘.

Quasi, quasi...

niâonu.

Comment, quasi i’... Et le régiment s'en va...

FOLIQUET.

Monténégrine de mon cœur, je t'épouse et je t'em

mène.
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«coma.

Bien vrai!

FOLIQUET.

Je te fais voir Paris.

néoiiu.

Paris, le grand Paris!

FOLIQUET.

Oui, je t'y mènerai... comme on te regardera.

RÈGINA.

Moi !...

rououar.

Comme on me lorgnera... Tiens, voilà M.et MmFo

liquet.

RÉGINA.

On dira çzil...

FOLIQUET.

C'est que je suis très-connu dans la capitale de l'u

nivers... ça tientà mon grade.

nÉGiNA.

Je vous croyais simple soldat.

rouQuar.

Fi donc... je suis brosseur.

HÉGINA.

Brosseur... qu'est-ce que c'est que ça ?...

POLIQUET.

Une dignité de l'armée française... comme qui dirait

le caissier, l'homme d'affaires, le valet de chambre de

mon capitaine. En voilà une rareté d'homme... Dam,

pour toi je veux vivre... mais, pour lui, je me ferais

tuer. Il est mon soleil, je suis son ombre... c'est mo.i

que je lui fais la cuisine... enfin, je tricotte ses bas

j'ourle ses cravates ct je marque ses mouchoirs.
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RÉGINA.

Vous savez faire tout cela, un homme !...

rouovm. .

E! pour le prouver, permeuez—moi,ô Rëgina l de vous

olfrir ce faible échantillon de mes talons.

RÉGINA.

Un mouchoir que vous avez brodéà mon intention...

ramouer.

Oui, que j'ai brodé à votre intention. C'est galant,

hein !...

mien“ , déployant le mouchoir.

Êtes-vous geulil... est-il aimablel... Tiens... un Act

un S, mais ce n'est pas mon chiffre.

POLIQUET.

C'est celui de mon capitaine, je n'en sais pas l'aire

dfliulrcmmais le voilà, silence dans les rangs... parfile

à gauche... arche... (Régina eæécule le mouvement mili

tairement.) Ohl... tu tournes à droite... c'est égal...

(La suivant au pas.) Gauche! droite! gauche! droilel...

nÉoiNA, la main sur [c front.

Voilà, brosseur '... (Elle sort par la gauche.)

SCENI} V.

FOLIQUET. SERGlS.

SERGIS, entrant, des papiersù la main, (une [cure cache

léu), apercevant Foliquel.

Ah! c'est toil...

FOLIQUET, la, main à la tôle au port d'armes.

\'ous êles servi, capïaine.

SERGIS.

C'est bien, reste.
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FOLIQUET.

Oui, t-apflaine.

sanms, lisant la lettre qu’il liant à la main.

u Commandant, vous partirez immédiatement pour

la lllaladetta, un vieux château silué à quelques lieues

du village dflàlesberg; le moindre mouvement de trou

pes pourrait éveiller la défiance;vous irez sans escorte,

un guide seulement; un motifde curiosité servira de

prétexte à votre départ; quant à la dépêche que vous

trouverez dans celle-ci, vous ne Vouvrirez que demain

au lever de l'aurore; en cas de surprise sculement,bri

sez le cachet, lisez ct brûlez. Je confie cette mission à

votre honneur età votre courage, etc., etc. a (IIauL)

Les phrases de rigueur... llla foi, vive l'état militaire;

on vous dit: va, vous allez ;on vous dit: reste, vous

restez; c'est simple. c'est commode et ça ne fatigue

pas l'imagination... (A Fuliquet.) Écoute.

POLIQUET.

Oui, cap'taine..

SERGIS.

Nous partons.

FOLIQUET.

Oui, cap'laine.

ssncis.

Tu prendrasun mulet pour porter nos provisiousya...

POLIQUET.

Oui, capïaine. ..

ll fait un demi-tour et sort au pas accéléré.

SCENE 17l.

SERGIS, ZISKA, sortant de la maison à gauche.

zism, à par].

Tout est bien convenu... c'est lui...(Ilau(.)Scigucur

capitaine...
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sanois, prenant sa pipe et s'asseyant.

Ah! vous voilà, maîlreZiska ; parbleuljesuis enchanté

de vous voir... sans façon, mettez-vous là... une pipe

et un verre de Rosolio...

ZISKA, s'asseyant.

Olïerls cordialement, j'accepte de même.

SERGiS.

A la bonne heure. Parmi tous les montagnards qui

m'entourent, vous êtes le seul ayant uncface humaine

et que j'aime à rencontrer.

ZISKA.

Qu'on dise maintenant qu'il n'y a pas de sympathie

dans ce monde.

sEttGiS.

Sans doute, maître barile. et, je ne sais,maisjevous

soupçonne fort d'aimer la France.

ZISKA.

Moi?

SEilGiS.

Vous»même.

zum.

Eh bien! oui... (Se reprenant.) sous lc rapport de

l'art... comme on adore les belles ct grandes choses...

Je puis même vous lc dire à vous, mais tout bas... au

récit de tant de hauts faits, de gloire, de batailles si

brillamment gagnées, souvent, malgré moi,je saisis ma

guzla, et j'entonne un chant de victoire.

sxnois, levant son verre.

Eh bien! à la gloire de la France!

zisn.

Volontiers... (Avec feu et se levant.) A la g'oirc de la

France !... (Se reprenant.) Toujours sous le rapport de

l'art... cnr,qnc nous importe, à nous autres poètes,
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que le maître s'appelle Alexandrc ou Napoléon; noire

palrie est partout où l'on chanle, notre bien, c'est no

(re guzla, notre liberté, e'est nulre cœur...

. sansis.

Allons, je vois que vous êtes un joyeux compagnon.

ZISKA.

Plus que vous... en voyant votre regard vague et

tendre, je me suis dit plus d'une fois : le seigneur ca

pitaine a dans le cœur une de ces passions myslérieu

ses...

saaeis.

Si je vous disais que vous avez deviné.

ZISKA.

Vraiment! eonlez-moi cela...- et j'en fais la plus belle

ballade...

DUO.

Allons. confiez-moi votre peine secrète,

Vous êtes amoureux, et moi je suis poète;

Nous devons nous comprendre au mieux,

Car nous sommes fous tous les deux.

Vous aimez la beauté. la gloire et leurs promesses.

SERGIS.

Oui, j'aime la beaulé, la gloire et leurs promesses.

zisxs.

Moi, mon cœur dédaignaiæl ces trompeuses maîtresses, .

Poursuit un rêve pur

Dans les champs de l'azur.

sancis.

Mon amour insensé, chef-d'œuvre du mystère,

Poète, doit vous plaire.

Songe doré, songe délicieux,

Dont le réveil ne peut être qu'aux cieux.

mm.

Vous connaissez son nom.
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EEBGIS.

Non.

ZISKA, étonné.

Non t.

Son rang?

sEnGis.

Non.

zisn.

Non!

Mais sa voixî‘...

SERGIS.

Non.

ZISKA.

Non ! Son visagei’...

SERGIS.

Pas davantage.

zism.

Vous perdez la raison:

Ni son nom,‘ni sa voix, pas même sa figure.

SERGIS.

Ni son nom. ni sa voix, pas même sa figure.

Vraiment. je vous le jure.

ENSEMBLE.

zisu. saaois.

La drôle d'aventure! séduisante aventure!

Ah! vraiment, C'est vraiment

C'est charmant! Ravissant!

La drôle d'aventure! séduisante aventure!

Les plaisantes amours, Les charmantes amours!

J'en veux rire toujours. J'en veux rêver toujours.

saaeis.

C'est plus piquant encore,

De celle que j'adore,

De celle que j'ignore,

Les traits sont gravés là.

ZISKA.

Eh! quoi, sans l'avoir vue,

Sans l'avoir entendue,
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D'une telle inconnue

Vous ierioz le portrait?

SERGIS.

Son portrait, le voilà.

ROMANCE.

Preænier Couplet.

A mes yeux toujours présente,

Elle me sourit parfois;

Dans les combats, sous la tente,

Le jour, la nuit, je la vois.

C'est la plus belle,

Lorsque vous la verrez

Vous direz :

C'est elle!

Et, comme moi, vous l'aimerez!

Deuwiême Couplet.

Sa douce image nflenivre,

Son regard me suit toujours;

Pour elle je voudrais vivre,

Pour elle donner mes jours.

C'est la plus belle, ete.

ENSEMBLE.

Vraiment, sans l'avoir vue,

Sans l'avoir entendue,

De cette belle inconnue

'Illeesslzis épris pour toujours.

“SKA

La drôle d'aventure, etc.

saaois.

séduisante aventure, etc.

saaeis.

Riez tant que vous voudrez, maître Ziska; il y a là

nn de ces souvenirs qui saisit le cœur et qu'il garde...

Mais parlons d'autres choses... Savez-vousqubn ne s'a



26 LES noNTÉNÉGatNs.

muse guère dans votre pays; vos vallées, vos monta

gnes, vos costumes. ces mœurs, moitié turques, moitié

italiennes, tout cela est très-beau, très-pittoresque...

mais c'est diablement monotone... (A pari.) Exécutons

fidèlement les instructions de mon général... (Haut)

Est-ce que vous n'avez pas dans les environs quelques

curiosités à voir... quelques belles ruines, quelque

vieux manoir bien démantelé ?...

ZISKA, àpart.

[la reçu la dépêche.

s c n N I: v x.

RÉGINA, FOLIQUET, SERGIS, ZISKA.

rotiounr.

Tout est prêt l...

saacts.

Tais-toi, imbéeile!... .

FOLIQUET, portant la main à la léte.

Oui, cap'taine. '

néon“, à Foliqitet.

Mais, dites donc...

FOLIQUET.

Taie-toi, imb... oh! non...

aéonu, même jeu que Foliquet.

Oui, cap'taine.

SERGIS. .

Par exemple, on m'a parlé d'un vieux château... à

quelques lieues d'ici... qui s'appelle...

RÉGINA, vivement.

Maladetta l

sanois.

C'est cela.
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nficnu.

Le château de la Maladeltal Seigneur Dieul...

ZISKA.

Bien digne de son nom, car c'est un lieu maudit.

SERGIS.

Eh bien! est-ce qu'on u"y va pas à ce damné châ

teau ?...

atcuu.

On y va, oui !... mais on n'en revient pas tou

jours; c'est qu'il s'est passé là des choses...

FOLIQUET.

Vraiment!

sancis, gaiement.

Oh! oui... des vampires qui vous luentricn qu'en vous

regardant, des fantômes qui traînent des chaîncs....l'ai

été bercé avec ces contes-là.

POLIQUET.

Il appelle ça des contes !

REGINA.

Oh! ne parlez pas ainsi, M. l'officier; cela vous por

terait malheur.

POLIQUET.

Je crois bien!

SERGIS.

Comment! cl. loi aussi !...

' FOLIQUET.

Voyez-vous, capitaine, dans notre Brelagne on nous

élève dans la crainte de Dicmde M. lc maire et des

revenans... 0h! les fantômes... ça me donne la chair

de poule... brrr.

ZISKA.

Il est ileschosesqubn doit respecter, même lorsqu'on

ne les croit pas, seigneur capitaine.
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sancis.

Allons, maître Ziskn, dites-le donc franchement, vous

avez la fantaisie d'improviser quelque ballade :le sujet

doit être beau; j'écoute...

ZISKA.

La balladel... elle est faite depuis plusdedeux cents

ans, et tout le pays ne la chante qu'avec terreur.

SERGIS.

Eh bien! chantez-nous la... dussiez-vous faire com

me tout le pays.

rououxr.

Voilà une ballade qui va m'attaquer les nerfs.

ZISKA.

BALLADE.

Preirifer Couplet. n

Hélène était lu dame

De ce lieu redouté;

Elle vendit son âme

Pour garder sa beauté.

Le temps qui nous dévore

Lui laissa de longs jours.

Au hout d'un siècle encore

On l'adorait toujours.

Craignez, craignez Hélène,

La châtelaine,

Errante sur la tour.

C'est un vampire

Qui vous attire x

Avec des chants d'amour.

ENSEMBLE.

C'est un vampire, etc.

zisiu.

Deuœième Couplet.

De la magicienne

L'âme revient lu nuit,
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Son regard vous «enchaîne,

Et sa voix vous séduit.

Des traits de son visage,

Vos yeux seront charmés,

Car c'est la douce image

De ce que vous aimez.

Craignez, craignez Hélène, ctc.

ENSEMBLE.

C'est un vampire, etc.

SERGIS, gaiement.

Bravo! bravo! maître Ziska; c'est magniflqueh"

mais je n'en crois pas un mot.

ZISKA.

Vous raillez, mon olficier, et cependant il n'y a pas

un dcmi-siècle encore... délaiteomme aujourd'hui, un

i3 septembre,l'anniversaire de la mort d'llélène,jonr

marqué pour l'apparition dufantôme... Un jcunehom

me, un étranger comme vouQ, incrédule comme vous,

osa pénétrer à la Maladetta.

ruLiQunr.

Voilà une chose queje n'aurais pas faite.

zisn.

Et à minuit, pour mieux l'atlirer et le perdre,le lan

lôme lui apparut sous les traits de celle qu'il aimait.

stems. gaiement.

Oh! qu'il dut être heureux! Un spectre qui ressem

blc à celle que l'on aimel... Mais, précisément, voilà

le moyen de connaître enfin ma belle mystérieuse.

ZISKIA.

Et, le lendemain, Iïmprudent apprit que sa fiancée

était morte à l'heure même où il avait évoqué le fantô

me.

sanois, gaiement.

Vraimentl... .



50 LES IONTÉNÉGBINS.

renouer, effrayé.

C'est là où nous devons aller.

saaeis, gaiement.

Allons, maître barde, à force de chanter cette balla

de, vous avez fini par y croire... mais moi, qui ne re

doute pas Hélène la châtelaine, je pars.

POLIQUET, àpart.

ll a le diable au corps, mon capitaine.

ZISKA, à part.

impossible de le retenir... (HauL) Vous partez seul

avec ce garçon-là?

sxaeis.

Sans doute.

ZISKA.

Mais vous ne connaissez ni l'un ni l'antrelechemin...

Il vous faut un guide sûr ct dévoué.

SERGIS.

Vous avez raison, et parmi tous vos Monténégrins,

je ne vois pas qui oserait nie rendre ce service.

ZISKA.

Eh bien lje me risque... Depuis longtemps, l'amour

et moi sommes brouillés, j'irai avec vous.

sxaeis.

Merci, maître barde... comme vous disiez tout-à

l'heurc : offert cordialement, j'accepte de même. Foli

quet, tu as pris mes armes?

rouousr, tristement.

Oui, cap'taine, et les provisions aussi.

_ ZISKA, à part.

Béatrix doit avoir tontentemlu. .iisontour...(llaut.)

Seigneur capitaine, avantde partir, choquons encore

le verre ici-bas... C'est peut-être notre dernier toast.
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SERGIS.

En ce cas, qu'il soit le meilleur.

roiiouar. .

Régina, si je faisais mon testament pour t'assurer

tout ce que je possède? ‘

Riioiua.

Mais vous n'avez rien !

FOLIQUET.

Accepte toujours... je tc le donne.

BCEN V111.

ZISKA, SERGIS. FOLIQUET. ANDRÉAS, BÉATRIX,‘

ltlonriänéoains, MONTÉNÈGRINES.

Las saunas, en dehors.

La voilà !...

POLIQUET.

Mais quel est donc ce bruit?

RËGINA, regardant.

C'est une Gitane, que tout le monde suit.

CHOEUR DE rennes, entrant.

Voilà

La Gitana!

C'est une fête

Qui s'apprête.

Voilà

La Gitana! ‘

Sans plus attendre,

Pour bien la voir et pour l'entendre,

Plaçons-nous là.

RÉGINA.

Dans un instant vous la verrez,

Dans un instant vous Pentendrez.

oaoaua ne rennes.

Voilà

La Gitana! La voila!
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BÉATRIX.

Me voilà !

C'est le destin qui vous rend ses oracles.

Me voilà !

De l'avenir j'annonce les miracles,

De tous chagrins,

Mon pouvoir vous délivre,

Et, dans vos mains,

Je lis comme en un livre.

Me voilà!

Venez à moi! je suis la Gitane.

cuoxun.

On ne peut faire

Aucun mystère,

Pour elle, il n'est

Pas de secret.

Ne disons rien,

Ecoutons bien.

BÊATRIX.

Je suis la bohémienne!

Consultez,

Et mettez

Votre main dans la mienne.

Par les fleurs,

Les couleurs,

Les cartes, je vous jure,

Je verrai,

_. Je dirai .

Votre bonne aventure.

Venez, accourez tous, mon savoir est certain,

C'est moi qui vous prédis les arrêts du destin.

CHOEUR DE FEMMES.

C'est à nous, bohémienne,

Réponds-nous à Pinslant,

Dis-nous, quoi qu'it advienne,

Le sort qui nous attend.

Car c'est toi qui nous annonces

Des maris
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Toujours soumis;

Et c'est toi qui nous dénonce:

Les époux

Qui sont jaloux.

ninmx, eæaminant la 11min de Régina.

Un bel homme,

Qu'on renomme.

Est amoureux de toi.

mien“.

Est amoureux de moi.

FOLIQUET.

Ce bel homme, c'est moi!

néon" et u; cnosun.

. de moi.
Elle se rit de ‘DL

Ah! ah! ah!

BÉATMX.

Le Français est volage,

Ce n'est pas être sage,

Craignez cet embarras,

Je ne vous promets pas

De bonheur en ménage.

cuoxun nxs Palmas, enlouraizt Béalriœ.

Et moi!

Et moi!

Et moi!

Dites-nous, à l'instant,

Le sort qui nous attend.

Parlez, parlez, la Gitane.

BHATIUX.

Me voilà!

C'est le destin qui vous rend ses oracles.

Me voilà!

Do l'avenir j'annonce les miracles,

De tous chagrins

Mon pouvoir vous délivre,

Et, dans vos mains

p!

‘! è‘!
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Je lin comme en un livre.

Venez à moi, je suis In Gitana!

Oui, me voilà!

cuoiwn.

Voilà! voilà

La Gitane

Qui vient nous rendre ses oracles, etc.

zism, bas à Béalriæ.

Je n'ai pu l'empêcher de partir.

‘ BÉATRIX, ban à Zixka.

Laisse-moi faire... (A Sergio.) 0h! mon bel officier,

c'est mal; scul, vous semblez dédaigner la pauvre bo

lxémienne!

’ ssncis.

Jc fais comme tout le monde, j'écoute et jïæpplaudis.

BÊATMX.

Mais vous ne consultez pas; vous avez peut-être

peur...

sxocis.

Peur de tes prédictionsi’...

BÉATMX.

Ne me défiez pas, mon officier, carje vous dirais des

choses...

SERGIS.

Pour peu que cela le tasse plaisir... voici’ma main ;

je suis curieux de savoir...

minant.

Vous saurez... (Eæaminant attentivement la main de

SergùJJe vois parfaitement,très-distinctement... Vous

avez encore votre mère?

SERGIS, avec émotion.

Oh !... oui.
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BÉATHIX.

Vous lui avoz écrit u un lonre?

aanuls.

AprèSP...

BÉATRIX.

Elle l'ouvre en ce moment... Son visage exprime la

crainte...’ puis l'eflroi... Des larmes coulent de ses

yeux... mais c'est de joie... car son fils est sauvé.

SERGIS.

Comment peux-tu suvoirî'...

nénmx.

Tout simplement, là. dans celte ligne...

sancis.

C'est singulierl... Mois le passé... ce n'est pas étou

nant...

BÉATRIX.

Voulez-vous le présent?

SIRBIS.

Parle. '

nànmx.

Vous vous disposez à partir.

sEhGiS.

Vraimenfl... lu as deviné celaî'...

IÉATRIX.

Voulez-vous l'avenir?

sanois.

Voyons l'avenir...

BËATRIX, en appuyant.

Si vous allez à In Maladella, celle que vous aimez

mourra... (GaimenL) Mais, seigneur capilaiueaous me

retenez trop longtemps, il on faut pour tout le monde.
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ZIS m. Happrochanl.

A mon tour... (Il lui tend la main.)

snnois, dans la plu: vive agitation.

Qu'est-ce que tout cela veut dire?

Bénmx, à Zicka.

x

ll hésite.

ZISKA.

Eh bien! seigneur capitaine?

SERGE.

Nous partons.

IJÉATRIX, à part.

Grand Dieu !...

zisn, bas à'Be'alriæ.

Tu l'entends... exécute ce que tu m'as promis : car

s'il va au château, c'est fait de lui.

nenntx, très-émue.

Il sullît...’ (A Béginn.) Tu me suivras ù la Maladcttn;

il faut queje le sauve, et je le sauverai...

SERGIS.

Maître Ziska, je vous attends.

BÉATRIX, à Régina.

Courons, il faut le devancer...

Elle va pour sortir, lorsqu'elle est ramenée sur le devint du

théâtre par Roger et les soldats qui entrent.

BCBNB 1x.

ANDRÉAS-, ZlSKA, FOLIQUET, BËATRIX, sen

GIS, REGINA, ROGER, MONTÉNÉGRINS, momies

cnmns, Sowus rnmçus.

FINAL.

ROGIR et LE CHOEUR DES SOLDATS.‘

A cette femme!

A cette infâme!
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Hunte et trépas!

N'écoutez pas,

C'est la sirène

Qui vous entraîne

Sur ses pas;

Ne suivez pas,

N'écoutez pas.

SERGIS.

Pourquoi ces menaces, ces cris?

Celte femme, qui donc est-elle?

mouBn et Les souwrs.

C'est la jeune rebelle

Qui sert si bien nos ennemis.

' snaais.

Quoi, tant de charmes. de jeunesse,

Ne cachernient que trahison?

Non, non... point de faiblesse:

Soldats qu'on l'entraîne cn prison.

LIS uonrénéamns, suppliant Scryîr.

Clémence!

Les soLDns, furieuœ.

Vengeance !

aéumx, entraînée par tu soldats, chante presque au

fond du théâtre.

A cette croix ÿobéirai;

Qu'un cri de vous se fasse entendre,

Je serai là pour vous défendre,

Ou je mourrai l

Aux premiers vers,Sergis se retourne, fait signe aux soldats

de rendre in liberté i1 Réatrix, qui s'approche de lui et, aux

derniers vers du refrain, lui présente sa eroix d'honneur.

ssneis.

Qu'ai-je entendu?

Grand Dieu! qu'ai-je vu?

Celle croix... c'est la mienne...

Avec douleur.

C'était vous, vous'... une bohémienne!
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SEPTUOR.

BÉATHIX, sxnais, ZISKA, ANDRËAS, RÉGINA, rotiouar,

aoasa.

BÉATRIX.

Ma voix a, dans son cœur,

Trouvé l'écho fidèle,

Quand ici je rappelle

Le serment fait sur son honneur.

Quel que soit ce mystère,

Il saura. je l'espère,

Calmer colle colère

Et m'arracher à leur fureur.

TOUS

mon

son

Trouvé l'écho fidèle...

C'est elle, c'est bien elle,

Ma
sa voix u, dans cœur,

Qui faitappel à 22?." honneur.

seRois, à Béatriæ.

Tu peux partir! Dieu me donne un beau jour;

Tu m'as sauvé, je le sauve à mon tour.

Tout semble nous unir par une chaîne étrange;

Que tu sois un démon ou que tu sois un ange,

A toi tout mon amour.

A Béatrix, qui veut s'éloigner.

Réponds... je t'en supplie.

BÉATItIX.

Dans ce rœur qui jamais n'oublie,

Tu resteras...

SERGIS.

A toi ma vie!

BÉATIHX.

Adieu,

Allons où veut nous mener Dieu Ë

siiRois.

Adieu!
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nous! et LI! cuoxun uns soLuu-s, furieux.

Elle ne peut ainsi parlir,

La rebelle va nous trahir!

saneis.

Obéissez!

A Béatrix

Tu peux partir.

Lxs SOLDATS.

Elle ne peut niusi partir.

. sanais. avec force.

Obéissez! Tu peux partir.

ENSEMBLE.

tmu, sncis, ANDKÉAS, rnuourr, nñnmx,

LES IONTÊNÉGNINS.

Plus de tour-mens, plus de frayeur!

La paix succède à leur fureur,

L'espoir renaît dans notre cœur ;

Elle est

Je suis

mon et us soLnus rnuçus.

Puisqu'il le veut, pius de fureur!

Cnchons la haine au fond du cœur.

Il faut céder à son erreur!

Elle est sauvée... ah ! quel malheur!

sauvée, ah! quel bonheur!

néon",

Sur l'ordre de Sergis les soldats iécurtent. Béairix fait un

‘ ligne d'adieu à Sergis et son avec Régina. Sergis, Zislm

et Foliquet se disposent à partir. - Tableau.

FÎN DU PRBIIER ACTE.
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ACTE ll.

Une vnte salle gothique du château de la Malade": : stylo

riche vénitien, mais dégradé par le temps et l'abandon. Au

fond, on remarque un portrait de femme en costume du

seizième siècle, au bas du cadre : HÊLÈRI, l5 septembre

1507 : à droite et à gauche du povtrait sont attachés des

drapeaux. Au fond du théâlre, à droite, une estrade en

pierre avec balustres, sur laquelle on descend par un large

escalier de forme arrondie; à gauche, au fond, une lar

porte donnant sur uneterrasse enruuines au-delà de laquelle

on aperçoit la mer. Branches en cuivre avec bougies à de

mi usées, au fond, contre‘ le portrait. Un canapé, une ta<

ble avec trois ou quatre chaises gothiques; une cheminée,

à droite; à côlé de la cheminée, une branche en cuivre.

Au lever du rideau, il fait nuit, la scène n'est éclairée que

par la lune, dent la lumière frappe sur les marches de l'u

calier et sur la terrasse. Le vent aoulfle avec violence.

SCBNE PREMIER.

FOLÏQUETJME lanlurneïi [a main, entrant le prunier;

ZISKA, SERGIS.

rougexr.

sous cette voûte obscure,

Je frissonne d'horreur‘.’

Et mon sang, je vous jure,

Se glace de terreur.

sinus, le poussant.

Avance donc, poltron ; que devient ton courage?’

tououar.

Mais, avec ma raison, je sens qu'il déménage.

usn.

Pour réjouir le diable, est-il plus belle nuit!

rououn.

Je tremble... Il doit être minuit!
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TRIO.

Minuit! c'est l'heure sombre

Où l'esprit infernal

Quitte, en glissant dans l'ombre,

Son royaume fatal.

IOLIQUEI.

Minuit!

FERGIS.

Minuit!

ZISKA.

Jlinuit!

ENSEMBLE.

Il est bientôt minuit!

SEnGIS.

Minuit!

C'est l'heure de l'ivresse,

Où. de la plus tigresse,

Rigueur s'enfuit!

Minuit!

C'est l'heure enchanteresse,

L'heure de la tendresse,

Où tout séduit!

ZISXA.

Minuit!

C'est l'heure du fantôme,

L'heure où vampire ou gnôme

Partout vous suit!

usiu et rououn,

Minuit! etc.

SIRGIS.

Minuit! minuit!

C'est l'heure ienchanteresse,

L'est l'heure de l'ivresse!

tous Les non.

Minuit!

Il est bientôt minuit!
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“SKA

Vous n'êtes pas fâché d'être arrivé,n'est-ee pas,mon

bel officier?

sanms.

Non, certes... Depuis deux heures dans une obscu

rité profonde... Quels cheminsl... des deux côtés des

précipices épouvantables... et pour parveuirjusquïei,

un escalier d'une longueur...

FOLIQUET.

Quatre cent soixante-dix‘sept marchesl... à croire

que j'allais dialoguer avec les chérubins...

ZISKA.

Et cet entêté de mulet qui ne voulait pas avancer...

POLIQUET.

Oui: mais pour le l'aire marcher. je n'ai à lui rlire

que cette simple parole : u Mulet, mon ami,jesuis Bre

ton. n Discours qui, assaisonné d'un argument sensi

hlemflan l... lui a prouvé que le bipète est lesupérieur

des qnadrupèdes.

2mn, montrant le fond à gauche.

Nous sommes sur la partie la plus élevée de nos

montagnes : là, à gauche, la mer et la tour de la Tri

nita qui défend Cattaro.

SERGIS.

Et dans quelle partie du château sommes-nous?

' ZISKA.

Dans la salle d'armes... Tenez. à ces murailles sont

encore attachés les éteudards des anciens seigneurs de

cette contrée, et là. . notre vieille bannière de Monté

négro, qui ne doit être arborée que le jour de l'indé

pendance de notre pays.
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seaais.

Ahlvraimentl... Encore une tradition... Mais il

' fait un froid du diable dans ce maudit château!

FOLIQUIT.

Ce n'est pas du sang que |'ai dans les veines, c'est

de la neige, brrr !... brrr !...

SERGIS.

Fais du feu et prépare le souper sur cette table.

rououar, avec effroi.

Souper'... vous pensez à soupei‘l...

SERGIS.

Certainement, iinbécilel... Quand tu resteras ainsi

la bouche béante...

. FOLlQUET.

Voilà un souper que Je n'ai pas mangé, et qui me

donne déjà des crampes d'estomac...

saRcis, à Zig/m.

Et nous, de crainte de surprise. faisons d'abord une

ronde militaire dans tout le château...

' ZISKA.

Je suis à vos ordres, seigneur capitaine.

saacismrenant la lanterne.

Partons; vous êtes mon guidemje me laisse diriger...

rotioiiar.

Et moi?

SERGIS.

Toi, tu restes.

rouoaar.

lci?.'..

mai.

Sans doute, pendant ce temps vous ferez le feu.

SERGIS.

Et tu mettras le couvert...
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rououxr, avec frayeur.

Comment.’ vous me laisse: seul... tout seul... sans

lumière!

simuis.

Mi! ça, mais toi, si brave sur le champ de bataille...

tu aurais peurl...

POLIQUET.

Peur, moi !... oh! non... muisj'ai une venette,oh !...

De la fusillade, de la canonnude, de,ln mitraillade, ça

me va ; mais dès qu'on parle de fntômes... c'est plus

fort que moi, mon cœur bnt et s'agite, mes jambes co

tonnent; soutenez-moi, capitaine, emmenez-moi; je

me crnmponnc à vous...

SERGIS, le repousuant.

Allons donc, poltron !... En roule, maître Ziskn...

Ils sortent vivement par la gauche.

SCENE Il.

FOLIQUEÏT, seul.

Ah l c'est comme çn qu'il me soutien“... Capitaine!m

capitaine! cap... Ils sont déjà bien loin, et ils me lais

sent seul dans re château. où l'on voit le fantôme de

colle que l'on aime... (Croyant entendre du bruit.) Qui

va Ià?... Répondez... non, ne répondez pas...

Quand vont-ils revenir?

Je me sens tressuillir,

Je vais m'évanouir.

Saint Chrisostôme,

Vois mon émoi,

Contre le fantôme,

Protège-moi !

Saint Chrisostôme,

Mon iIoux patron. je meurt ulï‘ffroi,

Je meurs d'effroi !

\
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ttÉGtNA, FOLIQUET.

DUO.

mien“, paraissant tout-à-coup.

Me voilà!

FOLIQUET.

Régiun!

Non, non. ce n'est pas t‘lle!

C'est son fantôme !...

RÉGtNA.

Fitlèlc,

Oui, c'est te Région!

FOLIQUBI'.

Non, lois-toi, je suis inflexible!

Ne m'approche pas;

Non. je ne t'aime pas.

Je ne te connais pas!

REGINA.

Eh quoi! ton cœur est insensible.’

Non, non, tu mäiitncros

Et tu m'épouseras.

FOLIQUET.

Je sois ton fntol stratagème!

'l'u prends les traits du ce qu'on aime.

Vœux superflus!

Tu ne vois plus,

Tu n'entends plus,

Tu ne vis plus.

axcun.

Moi? vraiment, j! respire,

Comme toujours, jïintvnds, je voi...

Tic, tac, lie, tac,mon cœur soupire,

Tic, tac, tic, tac, et c'est pour toi.

rotiourr.

Pour me séduire,

C'est elle,
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En vain tu prends

Des accens

Coressans" .

nneiiu.

Mois c'est du délire!

Que veux-tu dire?

FDLIQUET.

Sous tes vêtemens blancs,’

Ta prunelle

Etincellc;

Autour de moifÿentends

Que tu troîncs

Des chaînes

Comme les revenans...

nnoina, riant.

Comme les revcnans!

Quel délire !

Tu veux rire?

roLiQuar.

Val-t'en,

Salon!

RÉGINA.

‘Mon sourire

Doit te dire :

Je suis à toi ; ‘

Oui, c'est bien moi.

FOLIQIJET.

Vin-t'en,

Satan!

RÉGINA.

Ce baiser doux et tendre,

Que, ce matin, je refusais,

Viens, viens, tu peux le prendre;

Viens, viens, je le permets.

' rououin, presque entraîné.

Lesprit infernal ine possède.

Au demon, malgré moi, je cède...

s
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RÊGINA, d’un ton câlin.

Pourrais-tu refuser

Un sijoli baiser E'...

rouounr, faitant un mouvement comme pour Pembras

3er, se retire brusquement.

Non, je suis insensible,

Je ne t'écoute pas,

Et tous tes appas

Ne me tentent pas!

RÊGINA, le poursuivant.

Tu nfécoutcrasl...

renouer.

Je ne t'aime pas.

nnoinii.

Tu m'adoreras!

‘rouounr.

Je ne te connais pas,

Vin-t'en, vin-t'en ;

Je ne veux pas du baiser de Satan!

BÉGINA.

Je suis Satani'...

Eh bien! voici le baiser de Saton!

V'laii!

Région donne un soufflet à Foliquet et disparait rapidement

parla droite. -— Foliquet, dans la plus grande frayeur,

tombe sur une chaise, pousse un cri et appelle au secours

ICENE 1V.

FOLIQUET, SERGIS. ZISKA.

POLIQUET.

Grâce, grâce, Mm le fantôme... Au secours !...

SEllGiS.

Qu'au-tu donc?

rououin, criant toujours.

Au secoursl... n'approche: pasl...

ZISKA.

Mais c'est nous!...
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FOLIQUET.

Qui, vous?

SBnGiS.

Ton capitaine...

POLIQUET.

Ah! si vous aviez vu ce que j'ai vu...Régina,ou plu

lôt le diable... des yeux flumboyans... des cornes lon

gues comme ça... et une bouche... qui lui faisait au

moins deux fois le tour de la létel...

sexe”, à Ziska.

Est-il pollron !...

FOLIQUIIT.

li a voulu m'embrasser, le nionsire!... j'ai résisté...

V'lnnl... elle m'a flanqué ce qu'il appelle un baiser...

ZISKA. '

Ça n'est pas si effruyantl...

FOLIQUET. ,

Un baiser à poing fermé...

SERGIS.

La penr le tourne la cervelle... Tu aurais bien mieux

fait de mettre Ion eouwrt et de faire le feu...

rououn.

Sans lumière !...

SERGIS.

(Ïest vrai... Eh bien! allume ces flambeaux...

Foliquel après avoir allumé les bougies, fait le feu at apprêt.

le louper.

sancis, pendant ce mouvement, à part.

Tuons le temps jusqu'au point du jour... je trouve

rai bien le moyen d'éloigner Ziska et de lire la dépé

ehe.

1mn, à part.

Quelle sera la réponse du général françaisi‘... Cet of
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ficier en scraibil porteur i’... Si c'est lui, quelle qu'elle

soit tâchons de savoir...

saneis, regardant le portrait du fond qui se trouveéclaird

par le: (iougies que Foliquet m'en! (Pallumer.

Quel immense portraitl... Une femme en costume du

seizième siècle !. ..

zisxa.

Vous êtes face à face avec la fatale suzeraine de ce

manoir... Voyez au bas de ce tableau: Hétène, l3 sep

tembre, 1507.

rououxr, avec effroi-.

Un treizel...

sxneis.

Oui, trois cents ans, aujourd'hui même... La voilà

donc cette belle Hélène !... Quand je dis bellemJecom

prends maintenant pourquoi la noble dame prend le vi

sage d'une outre, afin de mieux séduire son monde...

Il n'y a qu'une femme pour avoir de cesidées-là... c'est

égal, je ne suis pas fâché de l'avoir vue.

' ZISKA.

A vous entendre, seigneur oflieieiuon dirait vraiment

que vous n'êtes venu ici que par curiosité.

sxacis, à part.

Que dit-ili'... (HauL) Et quel autre motif supposez

vous donc ?...

zisxa.

Oh ! je ne sais... il y en a tant !... La témérité natu

relle au caractère français... l'obéissance passive qui

régit vos armées... un ordre... une mission...

. SBRGH, ù part.

Soupçonnerait-il E’...
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“su. appuyant.

Quelqu'un que vous cherchez... que vous Voulez

voir i’... ‘

snuis, à part.

Soyons sur nos gardes... (HuuL) Eh bien l oui, mai

tre Ziska, je suis venu exprès cette nuit pour ytrouver

une personne...

zisn, vivement.

Et cette personne... c'est ?...

saneis.

C'est.. ma belle mystérieuse... et si ce que vous dites

estvrai, je la verrai celte nuit, earje vais faire tout ce

qu'il faut pour cela...

ZISXA.

Allons donc, seigneur capitaine, je ne puis croire...

SERGIS.

Eh bien! vous allez en jugeLFoliqueLtrois couverte.

rouounr.

Mais vous n'êtes que deux.

SERGIS.

Deux couverts pour nous et un troisième pourla châ

telaine... (Sfinclinantdevantleporlrail.) Si elle veut me

l'aire l'honneur d'accepter mon modeste souper.

POLIQUIT.

Pristi !...

semis.

Oh! j'irai jusqu'au bout...

zisn.

C'est ce que nous verrons.

sunms.

Ah! vous me défiez... à table!... (A part.) ll faut

qu'il croie que je suis venu pour le fantôme.
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zisn.

Puisque vous lc voulez, à table... (A part.) Ce n'est

pas lui, sans doute; mais puisqu'il persiste, allons...

ssxeis, allant s'asseoir à la table avec Ziska.

Et de la gaieté, mordieu! Les amans d'Hélène étaient

joyeux, soyons joyeux... ils s'enivraient, buvons... ils

chantaienhchantons... Allons, poète,une Improvisation

en l'honneur il'llélène, la châtelaine... commencez,

nous ferons chorus.

ZISKA.

Volontiers.

POLIQUET.

Je chanterai faux, c'est sûr.

CHANSON.

Premier Couplet'.

usn.

Belle épousée,

J'aime tes pleurs;

C'est la rusée

Qui sied nux fleurs.

Belle à l'aurore

Quand vient le jour,

Plus belle encore

Quand vient l'amour.

Ou brune ou blonde

‘Pourquoi choisir?

Le Dieu du monde

C'est le plaisir_.

ENSEMBLE.

215m, saauis, IOLIQIJIT.

Le Dieu du monde,

C'est ‘le plaisir.
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Deuæième Couplet.

zisxA.

C'est un doux rêve

Que l'on poursuit.

Qu'il ne s'achève

Qu'avec la nuit!

Les belles choses,

N'ont qu'un printemps;

Semons de ruses

Les pas du temps.

Ou brune ou blonde, etc.

seReis.

Eh bien! vous le voyez, nous chantons cesbliisphèmes,

Et le bruit qu'on entend ici

N'est autre que celui que nous faisons nous-mêmes.

ZISKA.

ll n'est pas l'heure encore.

seRois.

« Ah! s'il en est ainsi,

Il faut évoquer le fantôme;

Il faut que du sombre royaume,

Cette beauté s'échappe et dise: Me voici !...

On entend un coup de feu au dehors.

SERGIS.

Un coup de feul...

POLIQUET. avec résolution.

Un coup de feu ; a la bonne heure, ça me va.

SERGIS, portant la main à sa dépêche.

Une surprise peut-être.

rotiouer, prenant un pistolet.

_ Une surprise... présent. Ne bougez pas, capitainmje

me retrouve... à mon tour...

Il sort vivement par le fond à gauche.

seRcis.

Que veut dire cela, maître Ziska?
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ZISKA.

Vous me le demandez... mais rappelez-vous la tradi

tion, il est de ces choses fatales qu'on ne saurait expli

quer, mais qui arrivent... ce coup de feu vient de frap

per celle que vous aimez.

sancis.

Béatrix... Béatrix morte !... Oh! non, c'est impossi

ble... ce diable d'homme avec son sang-froid et ses bal

lsdcs.

/

ZISKA.

Ah! voilà que vous n'osez pasaller plus loin mainte

nant...

sEnGis.

Moi! écoutez !...

Prenant le verre et se tournant vers le portrait.

Je bois à toi, fatale châtelaine.

A tes nmonrs tranchés par le destin;

Je bois à toi! que le spectre dîiélène,

Comme autrefois paraisse à ce fextin.

Si la beauté ressemble à ce qu'on aime,

Si ton amour fàit perdre la raison,

Viens, dans ma coupe, à ce moment suprême

Verser l'oubli, le philtre ou le poison.

BCENB V.

ZISKA, SEBGIS, BÉATRIX.

On entend sonner minuit. Les lumières du fond s'éteignent

au aouffle du vent; de l'escalier à droite, on voit descen

dre et s'avancer une femme couverte de véiemens blancs

et d'un voile in longs plis. une aiguiisio d'or à la main.

ZISKA.

C'est Hélène

La châtelaine,
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Voyez!

Fuyez l

SERGIS. .

Non, nonl... (Zùka disparaît par le fond à gauche.)

BORNE v l.

SERGIS, BÉATRIX.

Sergis, resté seul, s'avance vers le fantôme qui s'arrête sur

l'estrade En voyant une femme il reprend sa coupe et la

présente hardiment à Béairix qui lui verse. Après avoir

'hu d'un seul trait, il jette la coupe et fait signe à Béatrix

d'avancer.

xéa-raix.

Je viens à ton appel, ô toi qui m'as aimée!

Ta voix est descendue au séjour douloureux,

Où l'espérance, hélas! sous la tombe enfermée,

Est le seul bien des malheureux.

snams.

Qui donc es-tu?

aanmx, levant son voile.

Regarde.

SERGIS, stupéfait.

Eh quoi!

Béatrix !

BÉATRIX.

Du sort tu méconnus la loi;

lI fallait fuir la fatale demeure,

Où l'on perd ce qu'on aime en voulant braver Dieu !

Ton premier pas ici marqua ma dernière heure.

Et c'est mon ombre, hélas ! qui vient te dire adieu.

ssnexs.

C'est bien toi,

Je te voi.

Eh! que m'importe

Ce mystère plein de terreur.

Tu m'appnrtieus vivante ou morte...

Et ta présence est le bonheur.
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aéaraix.

Va, ne crains rien, je t'aime,

Je t'aime pour touiours,

Et la mort elle-même

N'éteint pas les amours!

Qu'à ma voix consolanto

lei ton âme ait foi.

lnvicible ou présente,

Je veillerai sur toi.

' SERGIS.

Ah! resteencore,

Toi que jïmplore.

Tu sais charmer et mon cœur et mes yeux.

Rêve on mensonge,

Fille d'un songe,

Tu mäpparais comme un ange des cieux.

IIÉATRIX.

A tes vœux, las, si je fus ravie,

Que de Dieu la main soit bénie;

Si je puis encor, sur ta vie,

Appeler la bonté du ciel.

saacis.

Par la mort si tu m'es ravie,

Qu'à l'instant Dieu m'ôte la vie;

Que mon âme à ton âme unie,

s'envole au séjour éternel.

BÉATNX.

Là sont des jours il'éternelle jeunesse.

stems.

Pour les amans

Un éternel printemps.

aûnaix.

Là des plaisirs qui renaissent sans cesse.

sxaols.

La, des amours

Qui vont durer toujours.

ENSEMBLE.

Banimant sa flamme immortelle,
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L'âme pure à l'amour fidèle

Du tombeau s'élance plus belle

E! s'en va rayonner au ciel.

SIRGIS.

Mais non, tu vis encor, le feu de la jeunesse

Dons la nuit du tombeau nc s'éteint pas ainsi.

Je veux... mais je ne sais qui me troublect m'oppresse,

Ah! tout me trompe ici...

cuown us noN-réniunms. derrière le théâtre.

‘ Au sein des ténèbres

Dans ces lieux funèbres,

Conjurons le sort.

Et dans le silence

Sûrs de la vengeance

Préparons la mort.

‘ SBBGIS.

Mais ces chants viennent-ils dc la nuit infernale?

Ou bien dans cette coupe, infâme trahison!

Nnurais-je pas puisé cette ivresse fatale

Qui triomphe de ma raison...

sinmx.

Mon amour t'accompagne et saura le défendre.

Du bonheur qui l'attend le jour n'est pas venu.

SERGIS.

Je me livre à l'amour, cor sa voix est si tendre.

Je cède à la douceur de ce charme inconnu.

Pendant ce dernier morceau, Sergis, alliré par la voix de

Bénlrix et comme sous le poids d'une hallucinalion, arrive

en cbancelanl jusquäuprès du canapé sur lequel ilselaissa

iomber et s'endort.

cuoaun nxs MONTÉNÉGRINS, derrière le théâtre, mai: plu:

rapproché.

Au sein des ténèbres, etc.

"nuis, qui a lutté contre le sonzmeil, prend la dépêche et

la décaclièle.

En cas de surprise... la dépéche... lisez et blùlez...
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BÉATRIX.

Que fait—il i’... cette lettre...

sxeuIs.

Je ne puis lire... je ne puis voir... 0 mon Dieu !...

Il retombe et laisse échapper la dépêche.

ninmx, la ramassant.

Cette lettre... lisons... (Elle lit.) s Dans In salle d'ar

mes du château de la lllaladetta... n

Elle achève de lire à voix basse.

slncis, avec désespoir, luttant encore et se relevant à

demi. i

Oh! de la forer... de la force... cette dépêche, si on

la connaît, je suis perdu... c'est mou honneur,c'estma

vie... Si vous nfaimcz... si vous m'aim...

Il retombe et s'endort.

IÉATRIX.

Son honneur... sa vie!... Ahl... (Elle brûle la dépé

clic.) Moi seule je saurai.

SEINE V".

ZISKA, SERGIS, endormi, BÊATRIX.

215m, accourant.

Béatrixl... Béatrix l...

minou, montrant Sergia endormi‘.

Regardemÿai rempli ma promesse; il n'a rien vu,il

ne peut rien voir... il est sauvé!

ZISKA.

ll est perdu !...

nÉ/lrrux.

Perdu t

zisn.

Nous nous sommes trompés,cc Français ne venait pas
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pour épierles Monténégritts, mais pour remplir une

mission.

BÉATRIX.

Et... on la connaît?

znn.

Non ; mais, convaincus qu'elle doit leur être funes

te, les chefs Monlénégrins exigent sa mort.

BÊATRIX.

Grand Dieu !

uonrénéaatns, en dehors.

La mort! la mort! la mort!

ZISKA.

Entends-tu ces cris furieux P...

SCENE 'VIII.

sanetsuendormi, ANDRÉAS, ZISKA, BÉATBIX,

REGINA, CuIes MONTÉNÉGRINS, Fnuuas.

Les femmes accourent les premières, guidées par Région et

entourent Sergis et Béatrix.

CHOEUR DES HOMMES.

Il faut qu'il meure!

En vain l'on pleure,

Point de pitié pour l'étranger!

C'est trop attendre

Pour nous défendre,

Pour nous venger !

BÉATMX.

Ah! plutôt perdre la vie,

Votre sœur vous supplie;

Ecoutez mes accens,

Prenez plutôt ma vie.

Pitié! soyez clémcus.

ANBRÉAS et LES IoNrÊNËcatNs.

La mort! la mort à nos tyrans !
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ZISKA.

Ah! je rougis à votre vue,

Dans mon âme ahauue,

Mon vieil honneur s'est alarmé.

Honte au soldat qui tue

Un soldat désarmé!

Frappez, lâches, frappez un soldat désarmé!

ANnnËAs et LES uonrfinéomns.

Méprisons ces accens,

C'est en vain qu'on supplie,

Pour venger la patrie,

La mort.I la mort à nos tyrans!

BÉATMX. znsxa, nÉeiNA, us rnuuxs.

Econlez ces accens,

Noire voix vous supplie;

Au nom de la patrie,

Pitié! pitié. soyez‘ elémens!

Les Monlénégrins, le poignerd à la main, veulent s'élancer

sur Sergis endormi. Béalrix et les femmes se jeilenl à ge

noux, Ziska reiient Andréns — Tableau.

nn nu DEUXIËIE ACTE.

—-——————_—._.___

ACTE lll.

Le lliéâire représente la plaicvfornie du châlenu, fermée au

fond par des créneaux ; à gauche, des bâiimens; à droite,

des tours à moiiié ruinéee, plus loin, des rochers On mou

ie 'a la plaie‘forme par la droite. En vue, le golfe de Cat

Iaro.

scnun Pnnulnnn.

RÉGINA. Monïéniemss, Hommes et Fxnuus.

Au lever du rideau le jour paraît.

cuoaun.

Voici venir l'aurore,
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Et le ciel se colore,

De ses feux

Amoureux.

union“.

Chantons ce matin vermeil,

Chantons. fraîches comme elles,

Les fleurs nouvelles.

Chantons le jour à son réveil,

Dans nos cœurs tétons sans cesse,

Et l'amour et la jeunesse.

Aux accords de la guzla,

Chantons, ô mes compagnes!

La romnîka,

C'est le chant de nos montagnes.

La, la, la, la, la, la. la.

Pour chasser le rhagrin,

Faut-il joyeux refrain;

Ce refrain, le voilà:

C'est la Romaîkn.

cuoxua.

Ce refrain, le voilà :

C'est la Romaîka.

La, la, la, la, la, la.

nÊGI NA .

‘ Premier Couplet.

Pays enchanté,

C'est la beauté

Qui doit te soumettre à ces chaînes.

Reine, sur ces monts,

Nous triomphons,

L'infidèle est maître des plaines.

Chez nous,

Sou amour jaloux

Trouverait des inhumaines ;

Mais pour nous conquérir,

Que faut-il nous offrir?
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Une fleur, un mot tondre, un soupir...

Pays enchanté, etc.

CHOEUR AVEC DANSES.

Aux accords de la guzla,

Chantons la Romaîka.

n'auIaa .

Deuœième Couplet.

O seleil brillant,

De l'orient,

Tu fais supporter l'esclavage.

Et tes feux vainqueurs

Domptent les cœurs;

Mais l'amour peut bien davantage,

Car ses aceens

Sont tont-puissans

Pour enflammer le courage...

A qui vent tout oser

Poiirraitwon refuser,

Un regard, un soupir, un baiser?

O soleil brillant,

De l'orient, etc.

CHOEUR AVEC DANSES.

Aux accords de la uzla,

Chantons la Romuï a, etc.

8612N! Il.

ZlSKA , LES PHÉCÉDENS.

ZISKA.

Taisez-vous, taisez-vous,

Plus de chants, plus de fête.

Lors u'à mourir un malheureux s'apprête

ous chantcz... taisez-vous!

A genoux,

Priez tous!
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cuoxun.

Reine des cieux, que nos louanges

Vers toi s'élèvent aujourd'hui:

Pour le protéger que tes anges

Etendent leurs nilcs surlui.

Sainte Vierge Marie

Dnigne sauver ses jours.

Quand c'est le cœur qui prie

Tu nous entends toujours.

zisxa, après le chant.

Allez, allez, mes amis, cr iycz toujours aux conseils

et aux refrains de votre barde...

Résine et les Monténégrins s'éloignent en silence.

SCENE [I].

ZlSK A, naux MONTÉNÉGRINS.

zisxA, au premier xllonlénégrin qui paraît.

Quelles nouvelles? nos amis sont-ils réunis?

rnanien nonrénéemn.

Oui... maisrimpatience les gagne... lls tronventqnc

le moment d'agir est venu.

zisxa, au deuæiênze illonlénégrin.

Et du côté des Français ?...

nauxiizne IONTÉNÉGRIN.

J'ai pénétré jusqu'à leurs premières lignes.Avant l'au

rore, ils étaient sons les armes et tout prêts à marcher.

Eux aussi semblent attendre avec impatience un ordre,

un signal pour se porter en avant.

ZiSKA.

Et Béatrix I'...

DEUXIÈME nonrénéeam.

Elle parcourt les ligues avec Résine et parle aux sen

tinelles. " ‘
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ZISKA.

Dieu soit loué!” rien n'est encore désespéré... Re

tournez auprès des nôtres, dites-leur que Ziska veille.

Portez-leur cet écrit; là, leur conduite est tracée; là

est le refrain du barde qui doit leur annoncer l'inslant

de la délivrance. Allez... (Il: sorlenl.) Et maintenant,

il faut que le capitaine Sergis... (Le voyant entrer.) Le

voici !...

8CB“! 1V.

SERGIS, ZISKA.

snois, à lui-même, sans voir Ziska.

Quel elïroynble rével... je puis à peine rassembler

mes idées... un voile épais semble obscurcir ma pen

sée... je cherche en vain à me souvenir, à me rendre

compte à moi-même...

zisxhswvançnnl.

Seigneur capitaine...

sancis.

Vous!... vousl... près de moi, maîlre Ziskal...

mm.

Seigneur capitaine, les momens sont précieuxmdans

une heure vous allez mourir... Avantune heure il faut

que je vous sauve, vous.A la gloire de vos armes et l'in

dépendance de mon pays.

snois.

Que voulez-vous dire?... Est-ce un piége nouveau,

maître Ziska. et le prisonnier d'Andréns peut-il vous

croire encore son amil’...

nsn.

Votre ami !... mais que suis+je donc, moi qui, depuis

deux jours, m'attache à vos pas... moi qui vousniguidè
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hier au château de la Rlaladetta. à travers les dangers

qui menaçaient vos jours... moi qui,cette nuit, aiicon

juré les poignards levés sur votre tête !... Ah! si vous

avez cru qu'une vague sympathie de poète m'entraînait

seule vers vous, seigneur olïicier, vous vous êtes trom

pé... Écoutez... Préparé par moi, par mes amis, un

mouvement en faveur de la France est sur lepointd'é

elater. Un signal donné par le général français doit

nous avertir qu'il est prêt à nous seconder. Ce signal,

capitaine, c'est le hut de votre mission, que vous avez

en vain voulu me cacher.

SERGIS.

Mais...

ZISKA.

Encore une l'ois,nos momens sont comptés... ne crai

gnez rien de moi... Ah! je le jure sur ma guzla, qui

chante les nobles actions et qui n'a jamais trahi per

sonne... je le jure, la main que je vous tends estlamain

d'un ami...

saacis, lui serrant la main.

Je vous crois.

ziSKA.

Eh bien! ce signal auquel doivent obéir vosfrères et

les miens, ce signal, indiquez-le-moi!

. saams.

Ce signal, mais je ne le connais pas!

zisn.

Que diles-vousi'...

saaois.

Uno dépêche que je ne devais lire qu'au point du

jour, ct qui contenait un ordre, sans doute...

Eh bien .9... m“
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seaais.

Quand on m'a transporté ici, quand je me suis ré

veillé, quand j'ai cherché cette dépêche... je ne l'avais

plus... on me l'avait enlcvéel...

ZISKA.

Grand Dieul... Ah! c'est Andréas, Anilréas seul qui

peut l'avoir prise... ll sait tout maintenant... Ahlcou

rons, s'il en est temps encore... La ruse, la l'orce,lavio

lence, j'emploierai tout, s'il lc l'eut, pour connaîtracette

dépêche... car de cette dépêche dépend votre vie et le

salut de mon pays...

Il sort vivement par le fond, a droite.

SCENE V.

SERGIS, seul, puis FOLIQUET.

sanois.

La viq! a-t-il dit... et que veut-il que j'en fasse !...

Soldat, je n'ai pu accomplir la mission qu'on avait con

fiée à mon courage... Je me suis laissé entraîner dans

les piéges d'une femme qui se fait un jeu de la trahi

son... Ah! l'heure qu'ils m'ont laissée est bien lente au

gré de mes désirs...

FOLIQUET, entrant vivement par le fond, à gauche.

C'est une indignité! une injustice}... ça cric veu

geance !

saaeis.

Eh bien! qu'as-tu donc?

FOLIQUET.

Ce que j'ai !... ces gredins-Ià qui ne veulent pas me

fusiller avec vous!...

5
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snois.

Tu veux mourir avetîmoil...

ramouer. .

Dam! l'étape est bonne; et quand on est deux, . le

chemin parait moins long.

SERGIS.

Brave garçonl... lllais, tu n'y penses pas !... et ton

vieux père !...

FOLIQUET.

Oh! oui... mon père... le bon vieux, il pleurera...

c'est sûr... mais il dira : T'as ben fait, mon fils l...

SEHGIS.

Non, non... il a besoin de loi... Pasun molde plus...

Dis-moi, que rested-il dans ta ceinture?

' rouooer.

Trois mille francs en beaux napoléons tout neufs!

sanois.

Tu les porlcras de ma part à ton père. o

FOLIQUET.

0h! merci, mon capitaine... Pauvre père

SERGIS.

A la bonne heure. Tu sens combien tu l'aimes main

lenanl, el lu ne voudras pas le quitter, n'est-ce pas?

rougexr.

Au contraire !... à présent, il est riche; il n'a plus

besoin de moi... Oh! vous pouvez partir, je trouverai

bien le moyen de vous rejoindre. ’

sansls.

Comment, lu voudrais i‘...

rouoou.

Me tuer. moil... oh! non; se tuer, c'est mal et l'a

hnut je veux êlrc dans la même garnison que vous...
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Mais quand ils viendront, je serai là... plus promptque

leur poudre, s'ils ont vingt balles pour mon brave ea

pitaine, il y en aura bien une pour son pauvre brosseur

qui l'aime tant! '

senois.

Assez... assez... lu ne m'as jamais désubéi...

FOLIQUET.

Oh l jamais!...

sBncis.

Eh bien! tu vivras... je le Pordonne...

FOLIQUET.

Mais...

SERGIS.

Je t'en prie...

rououxr.

Oui, cap'taiue.

SERGIS.
Q

Tu as un dernier service à me rendremËeoute... Je

laisse après moi une seule femme que j'aime et qui

inäime saintement celle-là... c'est ma mère.

renouer, ému.

Oui, capïaine.

saneis.

Jevais lui écrire, tu lui porteras ma lettre.

FOLIQUET, de même.

Oui, enpïaine.

SERGIS.

Tu me remplocelas près d'elle : tu la consoleras, tu

recueilleras ses larmes... tulni diras queje n'ai là qu'un

seul regret, qu'une senledouleitr... c'estde ne pouvoir

l'embrasser avnnt de mourir...
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FOLIQUIZT, pleurant.

Cap'taine!...

srnois. .

Pour que je meure lranquille, il faut que j'aie cette

certitude... tu me le prometsi’...

renouer, pleurant.

Oui, cap'taine.

SERGIS.

Merci... merci, mon ami...

« Il rentre dans sa prison.

BCENE Vl.

FOLIQUET, puis BËATRIX, RÉGINA.

ramouer.

Son amil... il m'appelle son ami! Dire qu'ils vont le

fusillerl... mais c'est impossible !... on n'en Tait plus

comme ça des capitaines !... (Voyant Réqina et Béalriæ

entrer par le fond à gauche.) Régina .' Béatrix !...

' BÉATitiX, à Foliquel.

Silence !...

rougexr.

CommenH... '

RÉGIM.

Silenccl... Nous avons en tant de peines à pénétrer

jusqu'ici... si l'on nous apercevait...

rociouer.

Ahlje n'entends pas Iout ça; je veux sauver mon

capitaine.

BÊATRIX.

Et nous aussi.
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IAILIQUET.

Ah! bravo! jc vous écoute.

DÉATMX.

Trois sentinelles sont dé|à gagnées de ce côté.

rououm.

Bon !...

BÉATRIX.

ll reste les deux dernières, Ilégina va leur parler.

FOLIQUET.

Bon !...

BÊATRIX.

Tiens, Bégina, prends cette croix, ces bracelets, ces

sequins... tout... donne-leur tout...

nÉGINA.

Oui, oui, soyez tranquille.

BÉATRIX.

D'ici je pourrai tout voir... Quand tu auras réussi,

agite ton écharpe. Va, va. car l'heure s'écoule,“ bien

lôt il ne serait plus temps...

‘ FOLIÇlUIT, à Régina.

Un moment... je vais avec toi.

RÉGINA.

Vousl... mais si ou vous voit?...

FOLIQUET.

Je me dissimulerai.

RÊGINA.

Mais si on vous tuc ï’...

POLIQUET.

Mourir pour mon capitaine !... j'ai été créé et mis lu

monde pour ça.

BËATRIX.

Oui, ouil... Allez. allez !...
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FOLIQUET.

Béalrix, Vous avez mon estime...

ll lort avec Région par le fond, à droite.

8 c I: N B V l l.

BËXPRIX, seule.

Mon Dieu ! pourvu qu'ils puissentréussir !... Andréas

a donné des ordres si sévères... 0h! je n'ose regarder

encore...’ je tremble, je crainsmoh ! voyous... (Elle re

garde.) Oui, Régina est auprès du Monténégriu... elle

lui parle... elle le prie... Grand Dieu! elle s'éloigne...

il refuse donc !... Oh 3 non... non... Son écharpe...

elle agite son écharpe... Oh! merci, mon Dieu... il est

sauvé... il peut partir... Le voici .'...

SCENE VIN.

BÉATBIX, SERGIS, entrant sans voir Béalriæ.

aénmx, süijiprochanl.

Srrgis l. sancis.

Béatrix l. . .

DUO.

SIRGIS.

Laisse-moi. toi qui m'as trahi.

A jamais mon cœur te repousse;

Ton faux amour. ta voix si douée,

Ont su me vendreà l'ennemi.

aéniux.

O mon Dieu! que dit-il, et quelle erreur le guide!

snncis.

Belle et perfide,

Cet air timide,
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Ce front charmant,

Cette innocence,

Vainc apparence,

j Tout cela ment.

BÉATRIX.

Outrager qui vous aime!

C'est un crime, un blasphème!

Dn ce fatal danger qui donc t'a préservé?

ll fallait le tromper pour conserver ta vie.

Je t'ai trompé, car leur furie

T'eût frappé sous mes yeux, et moi je t'ai sauvé.

Mais j'ai fait plus cncor; viens, la garde est séduite,

Tout est préparé pour La fuite.

Bâtons-nous, s'ils allaient venir.

ameIs.

S'il est vrai, je le remercie; .

Mais il eût mieux valu ne pas sauver ma vie.

Moi, vivre encor !j'ai trahi mon mandat,

Comprends-tu ce que c'est que l'honneur d'un soldat?

0h! que dire à mes frères?

Affronter leurs colères,

Affronter leurs mépris.

Quoi ! j'aurais de la France

Trahi la confiance

Et trompé mon pays l

ENSEMBLE.

Ah! que dircà frères, etc.

BÉATMK.

Comprends-lu ce que c'est que l'amour d'une femme,

Tu sauras tout... qu'ils m'a ppellent infâme,

Qu'ils viennent me jeter la honte et le mépris.

Tu sauras tout ; à moi tout leur mépris.

' sanois.

Non, non, je ne veux pas de l'honneur à ce prix.

Ah ! que diront les frères.
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BÉATRIX.

Que m'importe!“ mes frères!

SERGIS.

Affronter leurs colères!

BÉATRIX.

Je brave leurs colères.

Pour sauver ton honneur. je trahis

Mon pays.

ENSEMBLE.

La même flamme

Brûle notre âme,

D'un pacte infâme

Je m'

Tu t'

Nos cœurs quïnspire

Même délire,

Par le martyre

' Seront unis.

L'orchestre continue en sourdine.

suncis. à Béatriœ.

Et maintenant. parle... pai‘le... Cette dépêche... tu la

tzonnais... quo ilisait-elleî’...

BÉATRIX, rappelant ne: souvenirs.

u Dans la salle d'armes du château de la Malade“!

est l'étendard vénéré des illonténégrius... aux premiers

feux du jour, vous l'nrboreroz sur la tourde ln Trinita.‘

SERGIS, vivement.

Cet étendard... oui... je l'ai vu cette nuitmcourons.

aflrancliis.

8612N}: 1x.

SERGIS, BÉATRIX, ZISKA.

ZiSKA.

ll n'est plus temps... ce signal, tu devais le donner

au lever de l'aurore... Les Français l'ont vaiuemcntat
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tendu... ils s'éloignent maintenant... Andréas triom

phe,.ct tous les trois nous n'avons plus qu'à mourir...

TRIO.

SERGiS.

Destin dont la rigueur m'accable,

Que ta haine implacable

Ne poursuive que moi.

SERGIS, añunix, zisn.

Destin dont la rigueur mïiccable,

Que ta haine implacable '

Ne poursuive que moi.

Pour eux seul je supplie,

Pour leurs jours prends ma vie,

Et je bénista loi.

SERGIS. à Ziska. '

Tu lis serment de vcillcr sur savie.

ZISKA.

Jusqu'au trépasje saurai le tenir.

simuis.

Eh bien! obéis donc au serment qui te lie;

Fuyez tous deux... à moi seul de mourir!

aénux.

Devant le ciel je suis la femme,

Tu soulïrcs, je dois soulïrir.

Ton âme c'est mon âme,

'l'u meurs, je dois mourir.

SERGIS.

A ce moment suprême,

Auprès de ceux qu'on aime,

C'est Dieu, c'est Dieu lui-même

Qui montre le chemin.

nÉATinx.

A ce momcnl, etc.
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zisiu.

0 mort digne d'envie l

Notre tâche est finie,

Et nous quittons la vie

En nous donnant la main.

ENSEMBLE.

A ce moment suprême,

Auprès de ce qu'on aime,

‘C'est Dieu, c'est Dieu lui-même,

Qui montre le chemin.

0 mort digne d'envie!

Notre tâche est finie,

Et nous quittons la’vie

En nous donnant la main.

SGBNB X.

SEBGIS, zisxa', BÉATBlX, RÉGlNA, ramoner.

rououin, entrant vivement, couvert de poussière et le

bras gauche en écharpe.

Vous parlez de mourirl... et le régiment qui vient

nous délivrer au pas de charge !...

TOUS.

Foliquetl...

sancis.

Que dis-lu !... Iiarmée française ifest donc pas par

tie?

rououin.

L'armée françaiscl... j'en viens... (Montrant son

bran.) Voyez plutôt la feuille de route quc mbntsignéc

les lllonténégriiis...

TOUS.

Blessé !...
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IOLIQUET.

Ne fuites pas attention.

ZISKA.

lllais comment se rait-ilî’...

FOLIQUET, à Sergie.

Voilà... Quand j'ai vu que vous rcfusiez de partir,

je me suis dit: Il n'y a qu'un moyen de sauver mon

capitaine... c'est d'aller prévenir les camarades... Le

mulet était là tout préparé pour vous ; j'enfourche l'en

têté... A la première ligne, pan !... rien... A la secon

dc ligne, panl... ricn encore. Nous allions ventre à

terre... Qui viveî'... Ami. C'étaient nos avant-postes

qui se préparaient à filer... Alerte! périssent plutôt

l'univers et tout le tremblement que mon capitaine...

et les coups de fusil iFalarmes retcntissaient jusques

au camp... Je renfourche l'entête... il negaloppait plus,

il volait... Mon âme luiavait passé dans les jambes...

A la première ligne, même jeu, pan !... rien... A la sc

conde, pan !... touché... Voilà, il en arhabilude m'est

la lroisièmelois que ça lui arrive...

serais.

Brave garçon !...

FOLIQUET, avec émotion.

Dons un instant les Français seront ici... Oh! vous

vivrez, mon capitaine; sans ça, le bon Dieu. qui sait

que je vous aime tout,‘ no m'atiroit pnslaissé revenir...

zisn, avec joie.

(A SergisJOui, vous vivrez... Les Français arrivent,

à moi, ma guzla... le refrain du barde va porter, d'é
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chos en échos jusqu'à nos amis, ce chant de délivrance ‘

qui leur dit d'accourir...

ltemontant le théâtre et prenant sa guzla, il chante en s'oc

compagnant. .

Menténégro. Dieu te protège!

cnoxun lointain, à droite.

hlonténégro. Dieu te protège!

cnoxun lointain, à gauche.

Zllonténégro. etc.

Après ce chant on entend gronder le canon.

rououer, transporté.

Entendez-vous le camarade?

zisKA, à Sergis.

Il annonce votre délivrance

sxnois, tendant les bras à Béatriæ.

Et mon bonheur.

A ce moment. de tous côtés, on voit arriver des Monté

negrins. L'un d'eux porte leur étendard. Des soldats.

des officiers français entrent vivement, et vont à Sergis

et l'entourent; d'autres escaladent les créneaux. Les

femmes portent des palmes, qu'elles agitent devant les

Français Sergis saisit le drapeau français. Ziska celui

du Muniénégrin.

115m.

Monténégro. Dieu te protège!

Et tu seras libre à jamais

Comme la neige

De tes sommets.

CHOEUR.

Monténëgro. Dieu te protège! etc.

Pendant ce dernier chœur. Sergis et Ziska ont uni les dra

peaux de la France et du lllontéuégro. Sergislend la ruaiu ‘

à Béatrix. Réginn s'empare du bras de Foliquet. Les Frnn

çais et les Montenégrins se tiennent embrassés. tandis que

le canon ne cesse de gronder au lointain. —-« Tableau.

\\.

‘ "-—-—_- r...“ ._.
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